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les jours. Sûr d'avoir bien fait, fidèle à ses cou- à la moindre petite bonne fortune qui pourrait1
victions comme à son devoir, M. le docteur J. vous arriver dans le cours de l'année. Ils nei
Emery-Coderre demeurera ton ours prodlige (le! vous connaissaient pas~; mais c'était pour eux
sa vie, et sur son tombeau on inir-ia commie sui, comme une manière d'introduction afin dene pasi
celuii de Bocerhave cette belle et simple epitaphe être oublié., àvos bals ou à vos soirées du carnaval,j

,Sinqplex Sigillunè Fri et ils chloisissaient précisément le jour où le nombre
de vos amis vous accablait p)our' y ajouter encore

L A. FORTIER, 1  celui de., inconnus. Ily avait des individus qui
Ancienpréparaient huit jours d'avance la liste de ceux

---- - qui.devaient subir 1 urs félicitations de r.ouvelle
~ ~ année, qui on parlaient à tous ceux qu'ils ren-

LIt C1ý'TS cont raient dans l'intervalle, leur demandaient
d'augmenter encore leur liste de victimes, et qui,

os cultivateurs ont souvent le secret de le terrible jour venu, avaient bien gar-de d'en ou-1
joindre 1l'utile à l'agrcable ; asýsistez à blier une seule.

lusépluchettes de blé-d'inde, à l'au- Un coup de sonnette se faisait entendre. La
tomine et vous m'en direz des nouvelles, porte s'ouvrait incontinent

'lp Les épluchettes sont synioniymes dec MaId.-iie reçoit-elle?
« iotiisSýan(-es. Ce Font (les veillées où, tout on -Oui, monsieur, entrez.

s'amiusant le micux possible, on fait surgir tout L'inconnu était déjà au salon. Moment de sur-
autour de soi des monceaux de ièeuillcs de blé- prise; un peu d'étonnement... Mais on- revenait
(l'inde et des pyramides de blancs épis. vite.; le monsieur avait dé.Jà ébauché son:

Ces veillées se succèdent suivant un programme -Je vous souhaite une heureuse année,
aussi attrayant que varié: (iLundi, épluchectte chez madame.
José, avec rondes, menuets et rigodons ; mar-di ee, monsieur', moi aussi.
épluchette chez Baptiste, avec chansons comiques, -1l fait assez froid aujourd'hui, madame.
jeux, récits de revenants ou de loups-garous, etc.,, -Oui, monsieur, il fait pas mal froid.
et ainsi de suite, tant qu'il y a des ép)is de blé- i-H1ier, il faisait plus doux, madame.
d'inie a effeuiller dans le-s diverses maisonnettes --En effet, monsieur, il faisait plus doux hier.
du cantion. -La température pourrait changer d'ici à

Fait extraordinaire, ce programme n'a *amais (leifainl.
vu le jour dans les colonnes d'un journal. Il suffit -Oui, cela est p)ossible, monsieur.
de le répéter de vive voix, de voisin à voisin, et - Votre santé a toujours été bonne, madamei
personne lie manque à l'appel (Ordinairement on gardait cette phrase pour

On s'expliqtue assez filîilenient cet empresse- les femmes dont l'embonpoint, au-de-sus de tout
ment général par~ le fiiit, qu'au cours (les éplu- é oge, en imposait aux regards les plus distr'aits.)
chettes, chaque âgre rencontre tson amu-ement -Oui, Monsieur', merci, commae vous Vvez.
favori : les vieuix raonitent ou jo)uenlt.aux cartes, Ce «comme vous voyez» eût été de trop dans
les jeunes dansent au sonl des violonîs ou chajntent une autre circonstance;- mais le jour de l'an étant
avec accompagnement des accordéons et des con - spécialement réservé aux paroles qui ne signifient
certimias, quant aux amoureux-ils sont toujouls tien ou qui attirent l'attention sur ce qu'on ne
les mêmes partout-ils font danser les fouilles de peut pas ts'empêcher- de voir, on trouvait que c'é-
leur- blé-d'inde de manière à pouvoir conter flou- tait encore assez bien finir sa phrase.
rette à Françoise ou à Catherine, et l'un d'eux Après cette conversation, comme on ne trou-
vient-il à découvrir, par hasard, un épi aux vait plu, rien à dire, absolument rien, on restait
grains rouges, aussitôt il ebt :aupr,ès de sa belle, dle paîrt et d'autre dans une expectative embar-
fuitisant la révérence et l'redonnant: rassante et Ion attendait anxieusement un nou-

lia hèrejospliiieveau coup de sonnette annonçant un nouveau vi-
MAllèr ons ép, siteur qui dirait exactement les mêmes choses.

31a ILcliEdQJosépie,IA. BuiEs.
Ne soyez pas fâchée,

Mla luron lurette,
Ne soyez pas luchée,

Ma luron lure ,

Si pour ce blé.d'iudé,
Allons gué,

Si pour ce bde.d'indé,
Je demande un baiser,

Mas luron lurette
Je demande un baiser

L'ANGE QUI N'EST PLUS

Que Dieu leur a caché de cruelles temp-,êtesq
A ces frêles épis moissonnés dans leur fleur
Craignant pour eux l'automne il a soustrait leurs têtes.Aux vexîts froids du malheur.

Dr A. MoRmussE-r.

Josphie et-llun pu spisiies l Es jolis petits bras se sont raidis, ses grands
Joséhineestelleun eu spersitiusePé- yeurs se sont fermés, ses lèvr'es ont revêtui

change à lieu, tséance tenante, aux applaudisse > un sourire céleste, et l'enfant que nous
ments de tous, et le jeune Baptiste, tout lier- de son aimons n'est plus I
exploit, se remet à l'oeuvre avec une nouvelle ar-t~ Maintenant, pour tous la table est
deu' prêt a recommencer le refrain si l'occasion gr'ande, les chambr'es sont vides, les soir'ées sonti
s'en présente encor'e. longues, la maison est r'emplie de souvenirs na-

En un mot, on se di-ait en plein carnaval,' avec vrants et d'échos douloureux. Les joyeux éclats
cette différence cependant, qu'aux épluchettes on de sa voix ne se font plus entendre à l'oreille,
ne tse rompt pas les côtes en pur'e perte en glis- mais la pentzé les retr'ouve encoi'e par le souvenir
saut sut' des monitagnes tusses, tmais on savoum'e du cSeu' dans les moindres bruits de la maison.
avec délices les fines reparties de la bonne vieille L'âme a beau s'élancer' suppliante dans l'espace
gaieté gauloise et l'oîî se quitte avec la satisfa c- et app)eler' en gémissant celui qui était le char-me
tion d'avoi' contribué à apprêter un produit très de notre existence, le silence de la mort seul
apprécié dans l'écononmie domestique répond.

La mort fauche continuellement,' à droite, à
gauche, devant, derrière, partout et toujours ;
mais on dir'ait que c'est sui'tout parmi ceux à qui
la vie semble sourir'e qu'elle se plait à choesir ses
victimes. Elle semble meme par'fois pardonner
aux délaissés de la Ter're pour s'attaquer à ceux
peut' qui l'existence par'aît n'avoir que des joies.

VISITES DE L'ANM Ses coups sotnt si ter'ribles et si impr'évus, qu'ils
ne laissent à ceux qui survivent qu'une gr'ande
douleur et de cuisants regrets avec le souvenir

~ Ai connu un temps où il n'était pas possible d'une plus douce félicité. En face de ces coups,
de ne pas aller présenter' les souhaits du les lèvres restent muettes et la plume est impuis-
nouvel an, non se'lement à ses amis, mais saute à décrire les sentiments qui nous animent.

Zencore aux amis de ses amis et aux amis des Pour'quoi ces petits anges viennent-ils, comme
amis de ses amis, On était abîmé de sou- de gais pinsons, jeter leurs notes joyeuses dans

haits de la part de gens qu'on n'avait jamalis vus, nos demeures, effleurer de leurs aies les plus
mais qui ce jour-là, se cr'oyaient indispensables saintes affections, attacher' mille et une pensées

sur les objets qu'ils ont touchés, pour- s'en retour-~
ner- bien vite dans leur beau paradis ? Pourquoi
plusieurs de ces chers enfants, comme celui que
nous venons de perdre, laissent-ils un douloureux
souvenir des derniers jours qui ont marqué leur
passage dans nos familles ? Ah 1 pourquoi Dieu
reprenîd-il les jolis petits anges qu'il donne aux
mamans !«...

Jusqu'à Présent, j'avais toujours cru que la
mort d'un en)fant était peu de chose, et la r'en-
contre de ces petits cercueils, que tous les jours
nous eroiýzons sur notre chemin, me laissait indif-
férent ; mais, témoin de la douleur d'une mèreo
à qui Dieu Sans pitié arrachait presque subite-
nient l'enfant bien-aimé, devant un tel désespoir
maternel, j'ai compris combien un chérubin pou-
vait emporter de bonheur daips son cercueil tout
petit. E t moi aussi j'ai pleuré. J'ai pleur'é à la
vue de cette pauvre mère désolée qui semblait ne
pouvoir jamais combler le vide immense laissé
par l'enfant que la mor't lui enlevait. J'aiîpleuî'é

la vue de cette pauvre mère qui semblatn
pouvoir se plier aux exigences du sort et qui
semblait per'dre une partie d'elle-même en voyant
s'éloigner' ce cortège f'unèbr'e que je suivais, le
ecoeu' navré, et qui empor'tait celui que nous avons
tant aimé.

Consolez-vous, bonne mère 1 Dieu avait besoin
d'un ange au ciel, il a pris le vôtr'e. Vaudrait-il
mieux pour lui qu'il eut un rang par'mi les
hommes que d'occuper' une place glorieuse parmi
les etsprits bien-heuî'eux ? Quel bonheur aviez-
vous à lui promettre sur' cette terre ? C'est nous
que nous aimons dans ceux dont nous pleurons la
per-te; si nous les aimions pour eux-mêmes, nous
saurions presque nous réjouir de leur délivrance.
Le bonheur n'est point une de ces fleurs que l'on
peut cueillir' ici-bas ou du moins elle est de toutes
les fleurs celle qui se fane le plus vite.

Courage donc, mère dévouée, et sachez vous
souveni' que des vivants r'éclament une part de
vos affections, qu'il y a àvos côtés d'autres enfants
qui ont besoin de vivre de votr'e par'ole, de votre
chaude tendresse et de votre sour'ire. Que cette
pensée vous r'ende plus for-te et plus courageuse
dans une vie que le souiiie de votre Albert
n'éclair'er'aplup. CALS

Montréal, décembi e 1887.

LE JUGEMENT DE SALOMON EN CHINE

Voici un vieux conte populaiî'e chinois qui r'es-
semble d'une façon fr'appante à une légende bi-
blique, le jugement de Salomon :

IlDeux femmes se pr'ésentèrent devant un man-
dar'in. Elles apportaient avec elle un petit enfant,
et chacune protestait avec vivacité qu'elle en était
la mèr'e. Le mandar-in demeura tr'ès embarrassé.
Il alla consulter sa femme qui était une per-sonne
sage et avisée, dont l'opinion était très considérée,
dans le voisinage.

"lElle demanda cinq minutes pour réfléchir.
Au bout de ce temps, el le dit :

"l-Que les serviteurs aillent attraper un gros
poisson dans la rivière et qu'ils me l'apportent
vivant.

"Cela fut fait.
"-A pi ésent, dit-elle, apportez- moi l'enfant;

mais ne laissez pas entrer les femmes.
"lCela aussi fut fait. Alors la femme du man-

darin fit déshabiller le petit enfant et mettre ses
vêtements au poisson.

"lA présent, emportez cet animal' et jetez-le
dans la rivière à la vue des deux femmes.

"lLe serviteur obéit et jeta le poisson dans l'eau,
où il se débattit, agaé par son maillot.

"lSans une seconde d'hésitation, l'une des mères
poussa un cri et se jeta dans la rivière pour sau-
ver Eon enfant.

"l-C'est la vraie mère, dit la femme du man-
darin.

"lEt elle ordonna de la retirer de l'eau et de
lui donner l'enfant.

"lLe mandarin approuva d'un signe de tète et
pensa on lui-même que sa femme était la personne
la plus sage du royaume."
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